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MICHEL SA YARD 

Les grands fonds 

turbot 

1. 

pupilles libres papilles 
froides ni toi ni personne 
toutes les lignes de l'absence 
occupées ni chair ni poisson 
n'y trouvent leur saoul 
qui observent le dernier geste 
mille et mille fois repris 
l'interminable hiver de mourir 
à la manière d'un cérémonial 

turbot 

2. 

le coeur tranche le fil des yeux 
en minces lamelles un coup d'épée 
glisse dans l'eau du ciel les moineaux 
sur les branches petites pierres dispersées 
pépiements en guenilles témoins tranquilles 
guises de commentaires le moindre souffle 
suffit au vent qu'il les décroche 

oursin 

tu t'effraies 
il passe un banc de nuages dans tes yeux 
je ne fais pas 
ce geste de tendre quelque chose vers toi une main 
un mot tendre 
ni cette arme qui effacerait toute trace des solitudes 
pour le reste 
je reste à portée de tir j'allume un joint 
fumeras-tu 
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méduse 

une telle sécheresse sans toi 
maintenant les muqueuses s'écaillent 
au creux des cavités tu me couvrais 
de tes salives lentes je n'oublie pas 
la course des frissons épidermiques 
derrière la froide fleur de ta bouche 

une nuit sans même en parler à personne 
je sortirai je descendrai au coeur de l'île 
j'attendrai que tu émerges du tunnel 
et me jetterai sous ta langue 
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